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t'|h voi\(;f; Il i> fWADiKv kwan- M"*

<l('i'i)ilt v\ (II* iiiillo aiilros iniiliardiiIrcH (|ui onl

C(trnniPiiC(' par «'Iro Nrndciirs <!<' journaux, <o

(li(>r.s (roninihiis ou halaycui-s de bureaux !'

1 II icprrscnlaiil du Transvaal disait lotit

rôcornrnciit dans un salon (|iio les M'm r.s, ij;n(»-

ranl ahsoluinciil I art de la ijrucrrc. voient mieux

dans le rcfil à l'o'il nu «lu'avec des lunettes

dapproclie. El ce n'est pas exaj,'éré.
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Kn Krancc. ''ans certaines classes i\c la so-

ciété, cl s'ti tout chez les întellccluels.on n"a nul

souci des choses matérielles : jamais Ion ne

verra une f^cnération se rendre compte et encore

moins se faire gloire d'être plus aristocratique

qu'une génération précédente ou qu'une classe

voisine. Mais on ne se fera pas scrupule de se

proclamer supérieur en talent ou en jugement :

c'est la vanité des anges, c'est l'esprit de cri-

tique poussé à un tel excès (jue la tournure

d'cs[)rit de ses voisins vue de trop près choque

et répugne. Cet es])rit entraîne la vanité; on est

porté à croire que par cet esprit de critique la

vie de la pensée, comme l'évolution des idées,

se trouve précipitée... Dans ce cas iî serait
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